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CONTRAIREMENT aux ins-tructions du ministre d'Etat àl’Education nationale, fixantla rentrée des classes de l’an-née scolaire 2018-2019 au1er octobre 2018, il y a eucomme un retard à l'allu-mage dans le chef-lieu de laprovince de la Ngounié. D'au-tant que tous les établisse-ments du primaire et dusecondaire de la commune deMouila ont connu des for-tunes diverses, du fait notam-ment d'une certainecacophonie créée par la tu-telle elle-même à travers descommuniqués imprécis, voirecontradictoires. Dans le primaire par exem-

ple, tous les directeurs et lesenseignants étaient quasi-ment à leurs postes respec-tifs. Aux écoles publiquesMouila A, B, C, D, E, F et G,ainsi que chez les catholiqueset celles de l'Alliance chré-tienne que nous avons visi-tées, l’heure était auxinscriptions et confirmations.Sous la supervision des chefsd'établissement , les person-nels administratifs s’acti-vaient pour recevoir lesparents d’élèves. Ce fut le cas à l’école publiqueMouila A, dirigée par EricAimé Ditombi, dont les bu-reaux ne désemplissait quasi-ment pas. Certains tuteursallant jusqu'à bouder le mon-tant de la mutuelle qui s’élèveà 5 000 francs. « Que devien-
drons-nous sans moyens fi-

nanciers conséquents, d’au-
tant plus que nous ne tra-
vaillons pas ? Pendant ce
temps, les hommes politiques
jettent de l’argent par la fenê-
tre au cours des meetings de
ces élections jumelées », lancel'un d'eux.  L'insuccès de la rentrée sco-laire constate au primaire aégalement été observé dansle secondaire.  Du collèged’enseignement secondaireAlbert Martin Sambat, aulycée public Jean-JacquesBoucavel, le plus grand de dela Ngounié, en passant par lelycée de l’Excellence Mbom-bet-A-Gnangué, le lycée tech-nique Nyonda Makita et lesétablissements confession-nels Val Marie, Saint-Gabriel,Alliance chrétienne Marc Di-vingou, la plupart des acteurs

de l'éducation étaient auxabonnés absents. Seulsquelques parents venant aucompte-gouttes solliciter uneinscription ou quelques ren-seignements étaient visiblesici et là.  A Albert Martin Sambat, leprincipal Romaric Mbako, aindiqué que la rentrée allaits’effectuer progressivement.Selon lui, tout est fin prêtpour accueillir les élèves aux-quels il demande d'ailleurs decommencer les cours. Mal-heureusement, non seule-ment les élèves ne viennentpas, mais en plus il y a commeun manque d’engouementchez ces apprenants.
MI-TEMPS• De leur côté, denombreux parents se plai-gnent de certaines situations.

« Tout est devenu difficile. La
mutuelle et les activités socio-
éducatives ont été fixées à
10 000 francs, les fournitures
scolaires, sans compter l’uni-
forme pour lequel les établis-
sements publics se sont
entendus avec un couturier
ouest-africain ayant l’exclusi-
vité dans la vente et nulle part
ailleurs. Ce qui n’est pas du
goût des parents que nous
sommes et ne facilite pas non
plus les choses. Pourtant, la
disposition de la vente des te-
nues n’est pas du ressort des
chefs d’établissement du se-
condaire !», lance l'un d'eux. A tous ces problèmes,s'ajoute celui lié aux capacitésd’accueil, du fait des effectifspléthoriques. Aucune nou-velle salle de classe n'étantsortie de terre, l'on devrait

assister cette année, commepar le passé, à une surpopu-lation d'apprenants qu'il fau-dra ensuite tenter de jugulerpar le système de la mi-temps, dans le primaire no-tamment. Dans le secondaire, c’est lebranle-bas. « Nous sommes
confrontés aux problèmes de
plusieurs ordres, notamment
infrastructurels et des effectifs
pléthoriques. Les tables-bancs
que nous avons reçus ne peu-
vent être utilisés, d’autant plus
que nous ne possédons pas de
classes physiques », fait obser-ver un chef d’établissement. Dans l'ensemble, les chosessont encore au point mort àMouila. Les jours et les se-maines à venir seront doncdéterminants pour la repriseeffective des cours.   

Du retard à l’allumage 
Ngounié/Département de la Douya-Onoye/Mouila/Rentrée scolaire 2018-2019...
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Pour le principal du CES Albert Martin Sambat, Ro-
maric Mbako, la rentrée se fera progressivement.
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A l'école publique A, le directeur et ses collabora-
teurs procédaient aux inscriptions et réinscriptions.
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Au premier jour de la rentrée, aucune ombre 
humaine au lycée/collège Saint-Gabriel.
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UN atelier de formation et d’in-formation a été organisé ré-cemment au village Ferra, dansle département de la Dola, prèsde Ndendé son chef-lieu. Il étaitdestiné aux participants prove-nant de la Côte-d’Ivoire, repré-sentés par Josiane Yebi Boyodu Réseau des femmes braves,du Cameroun par Marie Cres-cence Ngobo du Réseau des ac-teurs du développementdurable et du Gabon, représen-tés par les femmes riverainesdes plantations de monocul-ture d’arbres, ainsi que lesmembres des ONG, Associationgabonaise des Nations unies etMuyissi Environnement. Lesreprésentants des villages de laNgounié impactés par le projetOlam Palm y prenaient égale-

ment part.  Consacrée aux femmes, cetterencontre visait à autonomiserla gent féminine rurale rive-raine des plantations de pal-mier à huile, et apporter unesécurité alimentaire et nutri-tionnelle dans les foyers tou-chés par les méfaits duditpalmier. Ne disposant plus deforêts pour se ravitailler enproduits forestiers non li-gneux, ni de cours d’eau pourla pêche et l’approvisionne-ment domestique, ces femmesont ainsi trouvé des alterna-tives économiques à exploiterpour améliorer leurs condi-tions de vie.Mais avant de procéder à desexcursions et de prendre partaux ateliers de transformationdes produits agricoles locaux,qu'elles devaient par la suitedéguster et faire déguster pouren apprécier la saveur, ces

dames ont eu droit à un exposésur ’’Le pourquoi les plantations
ne sont pas des forêts’’.  Selon les intervenantes, l’arri-vée des plantations de palmierà huile a causé la perte de plu-sieurs richesses. En aucun cas,elles ne peuvent remplacer lesforêts ou les savanes. Moins degibier, plus de rivières polluées,avec moins de poissons et unmanque de produits issus de lacueillette (noisettes, champi-gnons, fruits rouges...). De nombreux sites sacrés ontété détruits, des forêts et lacssacrés ont été profanés. Les po-pulations observent égalementune recrudescence des at-taques de pachydermes. Au terme de cette activité, lesfemmes riveraines ont com-munément décidé de faireconnaître leur position  sur ladéfinition de la forêt. Ainsi, uncourrier sera envoyé au Fonds

des Nations unies pour l'agri-culture (FAO) avec ampliationau ministère en charge de laquestion. Par ailleurs, l’atelier de trans-formation des produits agri-coles a permis auxparticipantes d'acquérir lestechniques de fabrication, deconservation et de transforma-tion des denrées alimentairestelles que les feuilles et tuber-cules de manioc, ainsi que lesfruits saisonniers. De même,diverses présentations de metsconfectionnés séance tenanteont fait naître de nombreusesvocations chez ces femmes,désormais prêtes à se prendreen charge. 
FEUILLE DE MANIOC AU
POISSON SALÉ• Au nombredes produits transformés, etqui ont d'ailleurs fait l'objetd'une dégustation, se trou-

vaient des gâteaux à la farinede manioc, crêpes, beignets,galettes de manioc épicées,boulettes de tubercules saléeset sucrées, boulettes de taro sa-lées et sucrée, feuilles de ma-nioc séchées à la pâted’arachide grillée et bouillie,paquets de feuilles manioc sé-chées à la pâte d’arachide, auxcourges, feuilles de manioc aupoisson salé, chips d’ignames,de taro, de tubercules, gau-frettes à la farine de manioc,coco rappé au caramel desucre, jus de Bissap et de gin-gembre, sirop de citron, citron-nelle Bissap, confiture depapaye, huile de piment et decoco.Au terme de cet atelier, lesfemmes se sont dit satisfaites.Elles affirment avoir été im-pressionnées par les recettesapprises et surtout l’initiativede les réunir toutes dans un vil-

lage impacté, afin qu’elles puis-sent partager leurs expé-riences. Elles se sont alorsexhortées pour une prise deconscience collective. Promet-tant ainsi de capitaliser leursacquis dans l’optique de se ren-dre autonomes. 
« Nous formulons toutes le vœu
que lors des prochaines activités
organisées par Muyissi, les
femmes fassent des expositions
sur les produits qu’elles au-
raient commencé  à transfor-
mer dans leurs différentes
localités», ont-elles lancé à l'en-droit des organisateurs del'atelier qui, indique-t-on, étaitorganisé dans le cadre de laJournée internationale de luttecontre l’expansion des planta-tions de monocultures d’ar-bres.Le thème de cette année était :
"Les plantations ne sont pas des
forêts".

Des alternatives économiques pour améliorer les conditions de vie
Département de la Dola/Ndendé/Autonomisation de la femme rurale
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Une vue des animatrices
de l'atelier.
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Les participantes pendant l'atelier de transformation
des produits locaux.
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Quelques produits transformés et prêts à la 
consommation.
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